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BULLETIN 

Depuis que la convention du 15 septembre est 
signée, des bruits injustes ou passionnés s'élèvent, 
tous les jours, sur les conséquences de cet 
arrangement. — On a prétendu d'abord que 
la cour de Rome avait formulé une protes-
tation ; tous les avis reçus de Rome, et 
ayant un caractère officiel, démentent aujour-
d'hui les rumeurs intéressées. La papauté n'a 
point protesté ; le cardinal Antonelli n'a lancé 
aucun manifeste et étudie, au contraire, les ter-
mes de la convention avec des sentiments qui ne 
sont pas éloignés, dit-on, de la bienveillance. 

Battus sur ce terrain, écrit M. Havas, les 
détracteurs de la convention, ont supposé que la 
cour de Vienne, sollicitée par le Saint-Siège, 
intervenait à son tour contre notre arrangement 
avec Turin. Des démentis multipliés puisés aux 
meilleures sources, mettent de nouveau leurs 
suppositions en déroute. 

Une dernière dépêche de Turin, donnant l'a-
nalyse d'un toast porté par M. Pepoli, dans un 
banquet qui lui était donné à Milan, leur a per-
mis encore une fois d'étâyer leurs prétendus ar-
guments contre la sincérité et l'équité de la con-
vention, au point de vue de l'indépendance du 
Souverain Pontife ; mais leur satisfaction n'a pas 
été longue. Ils prétendaient déjà que le négocia-
teur italien avait proclamé, dans son toast, l'im-
minence de l'acquisition de Rome pour l'Italie ; 
le texte même du toast qui nous parvient et que 
nous avons sous les yeux, met à néant cette as-
sertion téméraire. M. Pepoli, s'adressant aux 
Milanais qui l'avaient convié , s'est exprimé en 
ces termes : 

« C'est d'un cœur ému que je vous remercie 
de votre cordial accueil. J'éprouve une grande 
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CHAPITRE I" 

LE MINISTRE THUGUT. 

Le 12 avril 1798,dans la matinée, le baron de Thu-
8ut» premier rninislre d'Autriche, seul dans son 
cabinet, parcourait avidement les journaux avant 
meme de jeter les yeux sur les lettres et les dépêches 
aPPortées par les derniers courriers. Ce puissant 
Ministre, fi|

s
 du calfat Thunichtgut, avait été créé 

ar°n par Marie-Thérèse, qui l'avait en même temps 
Juj°nsé à substituer à son nom celui de Thugut. La 
J^ssej) plus ou moins de quartiers le détestait, 

reproduction est interdite. 

consolation du jugement unanime que vous avez 
formulé en faveur du traité italo-français du 15 
septembre que j'ai eu l'honneur de signer. 

» Ce traité, à mon avis, est non-seuiement un 
bienfait pour l'Italie, mais il marque un triom-
phe dans l'histoire du progrès et de la civilisa-
tion. » 

Plus loin., l'orateur ajoute : « J'ai 1a certitude 
que ce noble peuple italien, lorsqu'il aura la con-
viction que le traité n'a porté atteinte à aucune 
des parties du programme national, et qu'au 
contraire, il brise le dernier anneau de la chaîne 
qui unissait la France à nos ennemis, sera le pre-
mier à accepter avec orgueil les sacrifices qu'on 
lui demandera au nom de l'Italie. » Voilà tout 
ce que l'ambassadeur de Victor-Emmanuel • à 
Saint-Pétersbourg, a dit textuellement, afin d'en-
courager la nation italienne et la ville Turin, à 
adopter Florence pour capitale. Certes il n'y a 
point dans l'allusion générale et assez vague faite 
au « programme national » de quoi infirmer les 
déclarations de la France,.celle du gouvernement 
de Victor-Emmanuel et du général Menabrea 
dont on connaît l'exposé pour ainsi dire officiel, 
démontrant au conseil municipal de Turin, que 
la désignation de Florence comme capitale doit 
être tenue pour éminemment sérieuse, l'Empe-
reur Napoléon en ayant fait la condition sine 
quà non de son adhésion à la convention du 
15 septembre. 

Garibaldi est attendu à Turin. 11 y va, dit-on
( 

avec l'intention de combattre le projet de trans-
fèrement de la capitale de l'Italie à Florence. 
L'instruction judiciaire se poursuit sans relâche 
contre les individus compromis dans les derniers 
troubles de Turin. Il résulte des investigations à 
la justice que le nombre des morts a été de 155 
et celui des blessés de plus de 200. 

L'idée d'un congrès général occupe tous les 

et ce parvenu le lui rendait avec usure et ne négli-
geait pas la moindre occasion de la froisser, de 
l'humilier. 

Tout à coup le front de Thugut devint sombre ; 
il proféra une violente imprécation en lançant à terre 
le journal qu'il tenait à la main, et il bondit de son 
siège. 

« C'est par trop d'imprudence I par trop de sar-
casme! s'écria-t-il avec colère. Il est temps de faire 
un nouvel exemple qui effraie ces journalistes ; et 
par Dieu....» 

Un huissier annonça le comte Saurau, ministre de 
la police. 

« Vous arrivez à souhait, cher comte, lui dit 
Thugut. 

— J'en suis ravi, Excellence. 
— Que dites-vous de cette indigne attaque qu'un 

journaliste delà haute aristocratie ose lancer contre 
moi et même contre l'Empereur? 

— Je confesse que je ne soupçonne pas à quel 
article Votre Excellence fait allusion, répondit Saurau 
avec embarras. 

— C'est-à-dire, mon petit comte, que vous fei-
gnez de ne pas comprendre que les cilaiions histo-
riques du comte Ërlach n'ont d'autre but que 
d'exciter contre moi, non-seulement le peuple, mais 
encore l'archiduc Charles et l'Impératrice, qui sont 
les chefs du parti de la paix, parce qu'ils ne sentent 
pas, dans leur aveuglement, que vivre en paix avec 
la France, c'est introduire chez nous les idées révo-
lutionnaires. Ils sont mes ennemis, parce que je suis, 
moi, le véritable ami de l'Autriche, et conséquem-
ment l'ennemi d* la France. Ah ! j'apprendrai au 

cercles allemands. les journaux eux-mêmes le 
discutent. Nous lisons à ce sujet dans \&Gazelte 
de Cologne : 

« Ils est certain que. par suite de la conven-
» ven|ioii du 15 septembre, le Congrès pro-
» posé l'année dernière par l'Empereur Napoléon 
» reparaît sur l'horizon politique. Un des buts 
» principaux du Congrès devait être de régler la 
» question italienne; celte proposition ayant été 
» repoussée, la France et l'Italie ont réglé la 
» question directement. Le procédé a produit 
» son effet, et à Vienne, où, peut-être, on était le 
» plus opposé au Congrès, on paraît penser au-
» jourd'bui qu'une réunion de ce genre serait le 
« seul moyen d'écarter les dangers que peut en-
« traîner la convention du 15 septembre et 
» d'obtenir la modification de ce traité. Voilà 
» du moins, ici. l'opinion des cercles politiques 
» ordinairement bien informes, On pense, en 
» outre, que la Prusse favorisera'en ces cir— 
» constances les vœux de l'Autriche et on rat» 
» tache à celte affaire le voyage de M. de Bis-
» mark en France. » 

S'il faut en croire les dépêche de Vienne, la 
conclusion de la paix entre le Danemark et l'Al-
lemagne serait certaine désormais. La conférence 
s'est réunie le 11 octobre, et on croitqu'une en-
tente sur les questions financières s'est opérée 
dans cette séance. Eu ce cas la signature de la 
paix pourrait avoir lieu celte semaine. 

On mande de Varsovie que l'état de siège 
vient d'être levé dans les anciennes provinces 
polonaises. 

Le Gouvernement espagnol vient, à l'occasion 
de l'anniversaire de la naissance de la reine 
d'Espagne, d'accorder un avancement d'un gra-
de à tous les officiers de l'armée de terre et de 
mer. 

Une violente crise financière s'est déclarée à 

comte Erlach à devenir journaliste I j'espère que vous 
vous chargerez de lui en exprimer notre gratitude. 

— Que voulez-vous que je fasse, Excellence? Je 
crois qu'il serait prudent d'éviter un éclat. 

— Un éclat? Allons donc! s'écria Thugut en 
riant. Qu'avons-nous fait du comte Monlalban, ce 
Napolitain qui cherchait à acquérir de l'influence 
sur l'Empereur? L'avons-nous accusé de haute 
trahison, traduit en justice? Non. Nous l'avons 
fait disparaître, et personne n'a pu savoir ce qu'il 
était devenu. Rien de tel, mon cher, que les ou-
bliettes. 

— Je vous en supplie, des ménagements celte 
fois I Le comte est iln ami personnel de l'archiduc 
Charles, et l'Impératrice le protège. Crojez-moi, 
Excellence, le terrain est miné sous vos pas, l'ex-
plosion se prépare. La disparition du comte mettrait 
le feu à la mine. Contentons-nous de l'exiler, sous 
menace de mort, s'il remet le pied sur le sol au-
trichien. 

— Allons, j'y consens, mon circonspect ami. 
Ayez seulement soin que les journalistes apprennent 
la cause de son expulsion. Elle fera taire les timides 
et crier les téméraires, ce qui nous fournira l'occa-
sion de mettre ceux-ci à l'ombre. Mais je tirerai 
encore une autre vengeance de cet article. J'obtien-
drai, dès aujourd'hui, que l'Empereur retire à 
l'archiduc le commandement en chef de l'armée. 
Quant à l'Impératrice.... 

— Exci'llence, interrompit Saurau d'un air mys-
térieux, elle a déji reçu deux fuis l'ambassadeur de 
la République française, ^ le général Bernadette. 

— Deux fois? répéta Thugut. Et savex-vous ce 

Constantinople. L'argent y est devenu si rare, 
qu'on n'en obtient qu'a 13 et même 14 pour cent 
d'intérêt. 

Une correspondance adressée de New-York 
au Moniteur, constate les succès remportés de-
puis quelques temps par les fédéraux et la situa-
tion critique dans laquelle paraît se trouver la 
confédération du sud, 

Pour le bulletin politique : A LÀYTOU. 

Dépêches télégraphiques. 
(Agenct Havas). 

Trieste, 43 octobre. 
La malle de Levant apporte des lettres d'Athènes 

du 7 octobre. Il y est [question d'une dépêche du 
comte Russel déclarant que l'Angleterre ne recon-
naît pas en Grèce de parti anglais, et qu'elle con-
damnait toute démonstration anarchique. La dépêche 
ajoute qu'au besoin l'Angleterre prendrait, de con-
cert avec la France et la Russie, des mesures effica-
ces pour affermir l'ordre public et la nouvelle dy-
nastie. 

Les lettres de Constantinople du 8 octobre, signa-
lent le retour de l'envoyé Ottoman à Tunis, Haïdar-
Effendi ; Valona doit être déclaré port franc. 

Berlin, 42 octobre. 
Aujourd'hui a eu lieu la signature du traité pour 

l'adhésion de la Bavière, du Wurtemberg, de Hesse. 
Darmstadtet de Nassau au nouveau Zollverein. 

Francfort, 42 octobre. 
La Gazette des Postes a reçu de Vienne le télé-

gramme suivant : 
Les plénipotentiaires sont arrivés, dans la Confé-

rence d'hier, à un compromis sur la question finan-
cière. Aujourd'hui seulement les questions accessoires 
ont été vidées et l'on a pu alors commencer à pa-
rapher l'instrument de paix. 

Francfort, 13 octobre. 
L'Europe dit que les démarches faites confiden-

tiellement, à Stockholm, pour fiancer la Princesse 
de Suède, fille unique du roi charles XV, avec le 
Prince héritier du Danemark, auraient complètement 
échoué. 

Vienne, 12 octobre. 
La conférence s'est encore réunie aujourd'hui. Une 

solution est imminente à en juger parla rapidité avee 
laquelle les séances se succèdent. 

Madrid, 43 octobre. 
Consolidés espagnols 49, 90. — Dette différée 

qui s'est dit dans ces deux audiences? 
— Dans la première, le général a d'abord fait 

son compliment officiel, que l'Impératrice a écouté 
d'un air sombre ; puis il a protesté, par ordre du 
Directoire, que-la France ne se proposait pas d'hos-
tilités contre le royaume de Naples, patrie de S. M. 
Aussitôt le visage de l'Impératrice s'est éclairci, et 
elle a permis au général, en termes fort gracieux, 
de se présenter chaque fois qu'il aurait quelque 
communication à lui faire. 

— Je n'ignorais que cette dernière faveur, répon-
dit Thugut avec calme. 

— Laquelle est "de la plus haute importance. Car, 
deux jours après, c'est-à-dire hier^ l'Impératrice à 
reçu de nouveau Bernadotte. Celte fois, il a déclaré 
très-ouvertement que le plus vif désir du Directoire 
est de rester en paix avec Naples et avec l'Autriche, 
mais que pour cela quelques avances sont absolu-, 
ment nécessaires, notamment de la part du cabinet 
de Vienne, qui, par malheur, montre des intentions 
très-hostiles contre la France. A l'appui de ces asser-
tions, il a eu l'audace de remettre à S. M. un 
mémoire, où il s'efforce, par ordre du Directoire, de 
prouver que la politique du baron Thugut rend 
impossible la bonne intelligence et l'harmonie entre 
la France et l'Autriche. 

— Qu'a répondu l'Impératrice? demanda froide-
ment Thugut. 

— Voici sa réponse : « Je lirai le mémmoire 
avec la plus grande attention et n'en révélerai l'exis-
tence à personne. Mais, lors même qu'il meconvain 
crait, je crains de ne pouvoir faire partager cette 
conviction s l'Empereur, qui a une confiance saus 



45. —Amortissable 1 " classe 43, 30. d°. 2e classe 
27, 25. 

La Politica assure que les démocrates demande-
ront l'autorisation de se réunir. La même feuille 
assure que M. Mon acceptera l'ambassade d'Espagne 
à Paris. 

La Cortespondencia et la Epoca, disent que l'es-
cadre du Pacifique sera renforcée. 

Revue des Journaux 
Constitutionnel. — On lit dans le 

Constitutionnel, sous la signature de M. Pau-
lin Limayrac : 

Le cabinet de Vienne avait proslesté contre 
la convention du 15 septembre ! La nouvelle 
de cette prosiestation avait conru tous les 
journaux de l'Europe : Elle n'avait pourtant 
aucun fondement. 

La protestation de l'Autriche n'existait pas 
et ne pouvait pas exister ; c'est ce que nous 
avons dit-il y a quelques jours. 

D'autres bruits circulent maintenant, plus 
difficiles à saisir, parce qu'ils n'ont point une 
forme positive. Nous ne les croyons pas plus 
fondés. Tantôt on parle du mécontentement 
de l'Autriche, tantôt on parle de ses inquiétu-
des, Pourquoi donc l'Autriche serait-elle mé-
contente? Pourquoi serait-elle inquiète, à 
l'occasion du traité du 15 septembre ? 

En retirant ses troupes de Rome, la Fiancé 
obéit à un principe qui est aujourd'hui d'ordre 
public européen, au principe de non-interven-r 

tion. En même temps elle use d'un droit in-
contestable, et, en usant de ce droit, elle n'a-
bandonne pas le Saint-Père, puisqu'elle lui 
fournil tous le moyens de se suffire à lui-même 
et de devenir un gouvernement indépendant. 

L'occupation avait toujours été déclarée pro-
visoire et devait cesser dès que se présenterait 
une circonstance favorable. Cette circonstance 
s'est présentée, l'Italie a pris les engagements 
formels qu'on réclamait d'elle depuis longtemps 
et rien n'aurait pu justifier désormais la pré-
sence indéfinie de nos troupes à Rome. Dans 
le délai de deux ans, d'ailleurs, qui est stipulé 
dans, la convention, le gouvernement pontifical 
aura le temps de prendre toutes ses mesures 
pour se garantir contre les désordres inté-
rieurs. 

Le gouvernement de l'Empereur en remplis-
sant son devoir, a exercé un droit. Et si ce 
droit est évident pour tous, il existe pour 
l'Autriche un motif particulier d'en trouver 
l'exercice légitime et naturel, car on ne peut 
pas avoir oublié qu'elle-même, en 1859, con-
sultant ses intérêts ou ses convenances, évacua 
la partie des Etals du Pape qu'elle occupait, 
sans avoir eu le temps de prendre, comme 
nous venons de le faire, dans la convention de 
septembre, des précautions pour écarter les 
périls auxquels sa retraite laissait exposés les 
territoires qu'elle quittait. 

Le cabinet de Vienne n'a donc aucun motif 
de se montrer mécontent des stipulations qui 
sont intervenues entre le gouvernement fran-
çais et le gouvernement italien. A-t-il plus de 
motifs de s'en montrer inquiet? Pas davantage. 
A quel point de vue, en effet, serait-il inquiet? 
Au point de vue des intérêts du Saint-Siège? 
Mais on connaît notre dévouement à la Papauté. 
Nous avons ramené le Pape à Rome, nous l'a-
vons gardé à Rome pendant quinze ans sans 
aucune pensée d'acquisition territoriale, et 
prenant à notre charge tous les frais de l'occu-
pation. Et, encore une fois, nous ne partons 

bornes dans son premier ministre et le considère 
comme étant d'une fidélité, d'une loyauté et d'une 
incorruptibilité à toute épreuve. » Bernadotte se 
pencha alors à l'oreille de l'Impératrice et lui dit à 
demi-voix : 

« Le Directoire est en possession de papiers qui 
compromettent le baron de Thugut et fournissent la 
preuve irrécusable qu'il est à la solde des puissances 
étrangères, nommément de l'Angleterre et de la 
Russie et reçoit d'elles des millions pour attiser sans 
cesse l'inimitié de l'Autriche contre la France. Ces 
papiers sont en roule et arriveront à Vienne par le 
piochain courrier. » Puis à la demande de Berna-
dotte, l'Impératrice a promis de les recevoir de sa 
main et de les remettre elle-même à l'Empereur. 

— Est-ce tout? demanda négligemment Thugut. 
— Pas encore, Excellence. Le courrier attendu 

est arrivé cette nuit, et Bernadotte s'est levé pour 
recevoir les dépêches en personne. Ce matin, le se-
crétaire de l'ambassade est parti de fort bonne heure 
pour Laxenbourg, porteur d'une lettre de Bernadotte 
à l'Impératrice, et il en a rapporté cette réponse ver-
bale : « Sa Majesté viendra à Vienne dans trois jours 
et accordera sur-le-champ une audience à l'ambas-
sadeur. » Pendant ce temps-là, le premier attaché 
allait commander, chez un de nos tailleurs militaires, 
en renom, un drapeau tricolore qui doit être terminé 
ce soir. 

— Monsieur le comte, je vous ai écouté avec la 
satisfaction la plus profonde. Je suis plein d'admira-
ration pour votre police, qui décotivre, non-seule-
ment, le présent et le passé, mais encore l'avenir. 
Ainsi, dans trois jours, l'arabastadeur de France 

JOURNAL 
qu'après avoir fourni au Saint-Siège tous les 
moyens de sécurité intérieure, et avoir stipulé 
contre les dangers du dehors les garanties les 
plus positives. 

Serait-ce au point de vue de ses propres 
intérêts que le cabinet de Vienne pourrait ma-
nifester des inquiétudes ? Mais la convention 
du 15 septembre s'occupe seulement de Rome ; 
elle ne modifie en rien la situation des autres 
parties de l'Italie. Ce n'est pas la France qui 
a inspiré aux Italiens le choix d'une aulie ca-
pitale. C'est spontanément et par des consi-
dérations souvent exposées ici que l'Italie a 
fait choix de Florence. La France n'a eu qu'à 
prendre acte de cette résolution, qui est deve-
nue la cause ou le point de départ de la né-
gociation d'où est sorti le traité qui n'a qu'un 
but, la réconciliation entre les deux grands in-
térêts, objet de notre sollicitude en Italie. 

Sans doute, les esprits peuvent s'agiter en 
Vénélie ; des comités peuvent faire des pro-
clamations, parler d'alliance défensive et offen-
sive, et de la guerre au printemps. Mais c'est 
là un état de choses qui n'est pas nouveau, 
qui s'est produit bien souvent, et dont la con-
vention ne doit porter en aucune façon la res-
ponsabilité. Tous les gens doivent comprendre 
que la France n'a aucune envie de compliquer 
la question de Rome par la question de Venise 
et d'allumer le feu au Nord de la Péuinsule 
lorsqu'elle s efforce de l'éteindre au Midi. 

Le Journal des Débats reconnaît 
que la translation de la capitale est un acte 
de grande politique, qui, plus que tout autre, 
a besoin d'être consacré par l'assentiment de 
la nation exprimé en bonne forme : 

Cependant, ajoute celte feuille, sous la si-
gnature de M. Camus, les députés d'Italie, une 
fois réunis en séance, feront bien d'abréger un 
débat dont les esprits les moins clairvoyants 
mesurent dès à présent les périls. Un vote d'ac-
clamation serait souhaitable; si la chambre ne 
veut pas le donner au ministère, que chacun 
de ses membres au moins pèse et calcule avec 
une attention minutieuse la portée de ses pa-
roles. 

Pour extrait, A. Laytou. 

Chronique locale. 
DEPECHE TÉLÉGRAPHIQUE 

(Moniteur du 15 octobre ) 
Successions en déshérences. 

Nous sommes heureux de faire connaître à 
nos lecteurs que Leurs Majestés Impériales ont 
bien voulu faire don d'une magnifique tasse en 
porcelaine de Sèvres, pour la Loterie de bien-
faisance organisée à Cahors, par les dames de 
la Congrégation des filles de Jésus. 

M. le Préfet du Lot, a accordé une gratifi-
cation au sieur Descargues (Auguste), de Cor-
nac, pour avoir sauvé, dans la journée du 7 
août dernier, le sieur Balayssac qui était en 
danger de se noyer dans la rivière de Gère, 

AusieurGoulmy (Antoine), sellier, à St-Céré, 
pour avoir sauvé dans la journée du 23 Août 
le jeune Bounafoucie, qui était en danger d'ê-
tre dévoré par des cochons furieux, 

Aux nommés Gendriès (Antoine), maçon, et 
Cabanel (Pierre), de la commune de Siran, 
(Cantal), à raison du courage et du dévouement 
dont ils ont fait preuve lors de l'incendie qui 

< 1 11 1 ■gegg-gs 
sera reçu par l'Impératrice? 

— Et il lui remettra les papiers en question. 
— Si toutefois il en est possesseur, mon ami ! 

Des papiers qui me compromettent.! Comme s'il en 
existait! Comme si j'avais, eu la sottise de confiera 
un chiffon de papier des choses que tout le monde 
ne peut pas sa voir ! Qui veut garder un secret — et je 
m'y entends — ne le trahit pas plus au papier qu'à 
l'oreille humaine. Vraiment je suis fort curieux de 
voir ces„papiers que Bernadotte....» 

« M. le général Bernadotte, ambassadeur de la 
République française » annonça l'huissier de service. 

Thugut échangea avec Saurau un regard rapide et 
souriant. 

« Introduisez M..,l'ambassadeur au salon. » 
Puis, quand l'huissier se fut retiré : 
«Eh bien, croyez-vous encore que Bernadotte a 

des papiers qui me compromettent? Viendrait-il ici, 
s'il en avait? Sans doute il va me couler aussi quel-
que fable absurde, ou chercher à me faire un épou-
vantait de ces audiences de l'Impératrice, afin que je 
cède aux désirs de la France. Mais on aura beau 
faire, je n'ai pas; peur et rien ne me fera dévier de 
mon chemin. Passez, comte, dans la pièce voisine, 
et vous serez témoin auriculaire de mon entretien 
avec l'ambassadeur. » 

CHAPITRE il 
LA FÊTE DES VOLONTAIRES. 

A l'entrée de Thugut, le jeune général Bernadot-
te s'avança au devant de lui, le maintien digne et cé-
rémonieux; l'hostilité se trahissait sur sa belle figure. 
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a dévoré, le 5 juin dernier, une pirtie du vil-
lage de Maziol-haut. commune de Lamativie. 

Au sieur Laborie (François), de la commu-
ne de St.-Félix, pour avoir sauvé, le 5 août 
dernier le nommé Malarel (Louis), qui se noyait 
dans la rivière du Célé. 

MINISTÈRE DES FINANCES. 

Direction générale des Contributions directes. 
AVIS. 

Un concours sera ouvert au mois d'avril 
1865 pour l'admission au grade de surnumé-
raire dans l'administration des contributions 
directes. 

Les conditions à remplir pour être autorisé à 
prendre part au concours sont : 

D'être français ; 
D'être âgé au lfr avril prochain de dix-huit 

ans au moins et de vingt-quatre ans au plus. 
D'avoir obtenu le diplôme de bachelier ès-

letlres ou celui de bachelier ès-sciences; 
De posséder les connaissances nécessaires au 

lever et au dessin des plans ; 
De jouir d'un revenu personnel ou d'une 

pension de 1,200 francs au moins ; 
D'être doué d'une bonne constitution et 

exempt d'infirmités. 
Les jeunes gens qui désirent être admis au 

concours devront se présenter devant le direc-
teur des contributions directes de leur dépar-
tement, chargé de leur indiquer les formalités 
à remplir, de leur laire connaître les matières 
de l'examen, de recevoir leur demande et de 
transmettre ces demandes à la Direction géné-
rale. 

Le registre d'inscription devant être clos, à 
Paris, le 31 janvier, les demandes qui ne se-
raient pas parvenues à l'administration centra-
le, avant celle époque, ne pourraient être ac-
cueillies. Il en serait de même de celles pour 
lesquelles les justifications reconnues incom-
plètes, n'auraient pas été régularisées avant 
l'expiration du terme fixé. 

Dans la nuit du 11 au 12 octobre courant, 
un vol d'une somme de 60 fr., en argent et de 
360 fr., en marchandises a été commis, à Ca-
jarc, au préjudice du sieur Lagarrigue (Pros-
per), marchand drapier. Les auteurs de ce vol 
ne sont pas encore connus. 

Le 7 du courant, une voilure et un cheval 
ont été volés, à Agen, au préjudice du sieur 
Cambou, loueur de voitures de cette ville. La 
voiture a été retrouvée, à Cahors, et d'après les 
renseignements donnés à la police, le cheval 
doit se retrouver dans la commune de Sainl-
Matré. Les auteurs du vol ont quitlé Cahors 
le 8 au soir, se dirigeant vers Périgueux. 

CONCOURS AGRICOLE 
DES PUY LEVÈQUE 

DISTRIBUTION DES PRIMES 
PREMIÈRE DIVISION. 

EXPLOITATIONS BURALES. 
M. Dubois, prime d'honneur, donnée par S. M. 

l'Empereur, consistant en une médaille d'or, pour 
avoir, depuis cinq ans, complètement transformé sa 
propriété de Bois Grand. 

M. Aldeberl, une prime de 100 fr., pour l'exploi-
tation du domaine de Théron, dont il est fermier. 

M. Campagnac, mention honorable. 
Mme Miquel, prime de 100 fr., pour ses vignobles 

de Combe-Jourda. 

Thugut, au contraire, avait le sourire aux lèvres et 
les regards pleins de bienveillance. 

« M. le comte, dit Bernadotte, permetlez-moi de 
demander à votre Excellence, au nom de la Républi-
que française et du Directoire, s'il est vrai que l'on 
célèbre demain à Vienne une fête populaire. 

— Une fête populaire? Eh! M. |le général, je 
n'aurais pas cru que la République française prît un 
si vif intérêt aux fêtes des Allemands. D'ailleurs, 
permettez-moi de vous le dire, c'est à M. le comte de 
Saurau que cette question doit être adressée ; car les 
paisibles divertissements, les innocents plaisirs du 
peuple rentrent dans les attributions du ministre de 
la police. 

— Celle fête n'est ni un divertissement paisible ni 
un plaisir innocent! s'écria vivement Bernadolle; 
c'est plutôt une démonstration politique. 

— Une démonstration politique? répéta Thugut 
étonné. De qui, contre qui? 

— De l'Autriche contre la Bépublique française, 
dit gravement le général. Cette fête du 13 avril.. 

— Si c'est demain le 13 avril, interrompit Thugut, 
je suis au courant de la chose et je puis vous donner 
des éclaircissements. Oui, M. le général, celte jour-
née sera célébrée par une fête populaire. 

— Puis-je demander à quelle fin. 
— Ah ! mon Dieu ! rien de plus simple : il y aura 

demain un an que la jeunesse de Vienne, croyant la 
patrie en danger, s'enrôla volontairement pour sa 
défense, dans un élan de généreux patriotisme. Ces 
volontaires désirent fêter l'anniversaire de leur enrô-
lemenl et l'Empereur les y a autorisés, je crois. 

— Je suis forcé de prier Votre Excellence d'oble-

M. Lamoure, mention honorable. 
M. Laborie, id. ' 
MM. Cach et Marmaure, une récompense. 
MM. Maratuech, Vignal et Baldès, mentions ho-

norables. 
CULTURE DE LA PRUNE. 

M. le Baron du Fossal, mention honorable 
Gourdou, Pierre, métayer, récompense. 
Bladignères, maître domestique, id. 
Capoulun, domestique, id. 

CONCOURS DE LABOURAGE. 
1er prix, M. Durou, métayer à Hien. 
2e id. Maurel, id. à Meoure. 
3e id. Capus, domestique au Montât. 

2e CATEGORIE (hors canton). 
2e prix, M. Célières, au Camp-Grand, Montcuq. 
Bonnet, Jouvenot, mentions honorables. 
Poujade, de Grézels, âgé de 14 ans, encourage-

ment. 

MACHINES ET INSTRUMENTS ARATOIRES. 

M. Lafargue, de Prayssac, une prime de 50 fr., 
pour deux herses, un pressoir, un tarare débourreur, 
un blutloiret une charrue vigneronne. 

M. Causse, de Prayssac, prime pour une herse. 
Chabrelie, prime, une fouilleuse. 
M. Bataille, une médaille d'argent, pour une série 

d'instruments. 
M. Le Vicomte de St-Rémy, mention honorable. 

ARPENTAGE ET LEVER DES PLANS. 

M. Cuquel, de Sérignac, 1er prix 
M. Bedoz, de Puy l'Evêque, (11 ans), MM. Soulié 

frères, de floressas, (10 et 12 ans) etLausserde Flo-
ressas, 2e prix ex œquo. 

DEUXIÈME DIVISION 
ANIMAUX REPRODUCTEURS. 

ESPÈCE BOVINE. 
Taureaux. 

M. Basset, de Grézels 1er prix. 
Génisses. 

M. Le Baron du Fossat, 1er prix. 
Dubois, 2e id. 

Vaches. 
M. Laporte, de Montcabrier, 1er prix. 
Miquel, de Laprade, 2r id. 
Souillac, Eugène, et Dubois, mentions honorables. 

ESPÈCE PORCINE. 
M. Dubois, prix unique. 
Lacavalerie, de Floras .Luzech), prix, hors canton. 

BÉLIER ET BREBIS. 
MM. Bons, de Caillac, 1er prix, 
Duron, Raymond, de Vire, et Berty, de Prays-

sac, 2e prix ex œquo. . 
ANIMAUX DE BASSE-COUR. 

Mme Viladie ; M. Ségol. 

TROISIÈME DIVISION. 
ATTELAGES DE BŒUFS. 

M. Pradié, de Leygues, prix unique. 
MM. Debelmas et Aldebert, mentions honorables. 

RACE CHEVALINE. 
JUMENTS POULINIÈRES. 

M. Dubois, 1er prix. 
M. Jouffreau, 2e id. 
MM. Demeaux, Rouquet et Grouchet. mentions 

honorables. 
POULAINS ET POULICHES. 

M. Basset, de Grézels, prix unique. 
MM. Chambou, Cure, et Maurel, mentions hono-

rables. 
MULETS. 

M. Constant, de Grézels, prix unique. 
M. Alazard, (hors canton), mention honorable. 

ANESSES. 
M. Aldhui, de Meymes, prix unique. 

QUATRIÈME DIVISION. 
AGRICULTURE. 

PRAIRIES ARTIFICIELLES. 
M. Vignals, de Sarlat, 1er prix. 
M. Blazac, 2e id. 
M. Maurel, 3e id. 

CULTURES FOURRAGÈRES. 
MM. Demeaux, et Maratuech. 

ARBRES FRUITIERS. 
M.V1. Demeaux, Lala, Louis Grépieu. 

PRODUIT DIVERS. 

M. de Mauroux, MM. Chadrin et Gras, de Sé-
rignac ; M. le baron du Fossat ; Mmc Miquel. 

MM. Soulié, Lafon, Lafargue, Mme Andrieu; MM: 
Labeur, Dulac, et Lacavalerie. 

Pour la chronique locale : A. LATTOO. 

nir de S. M: l'Empereur le retrait de cette autorisa-
tion. 

— Etrange prière ! Et pourquoi ? 
— Parce qu'il s'agit d'une démonstration contre 

la France, que la France ne verrait pas avec plaisir; 
d'autant plus qu'elle a conclu la paix avec l'Autri-
che. 

— La France croit-elle donc, M. le général, dit 
Thugut avec un étrange sourire, que l'Autriche a 
vu avec plaisir toutes les fêtes de la république, une 
et indivisible? Celles des mariages républicains, par 
exemple, et de la déesse de la Raison ; les anniver-
saires d'exécution sanglantes, et récemment les ré-, 
jouissances à l'occasion de certaines victoires, dont 
quelques-unes ont coûté à l'Autriche des territoires 
et des flots de sang? Nous en aurions vu très-volon-
titîrs supprimer plus d'une ; mais nous n'avons pas|eu 
la prétention de nous immiscer dans les affaires inté-
rieures de votre pays. Nrus avons donc souffert vos 
fêtes sans mot dire, et nous réclamons de votre part 
la même tolérance. 

— La République française ne doit tolérer et ne 
tolérera rien qui froisse ses 'intérêts, s'écria Berna-
dotte. Celte fête nous offense, je demande donc à 
Votre Excellence qu'elle n'ait pas lieu. 

—Vous demandez là, M. le général, une chose 
qu'il n'est plus ën notre pouvoir d'accorder, dit le mi-
nistre avec calme. Comment refuser à la jeunesse de 
la capitale une satisfaction qu'elle sollicite instam-
ment et qui est propre d'ailleurs à entretenir et à 
enflammer l'amour du peuple pour son Souverain et 
sa patrie ? Permettez-nous de célébrer, à votre exem-
ple nos fêtes patriotiques. 

La suit* ou prochain tunnér°-
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moyen moyen. du kilog. 

33 33 544 k. 0f 52 
79 79 88 k. 0f 57 

214 214 34 k. 0f 40 
28 28 141 k. 0f 75 

MARCHES DU RAION 

HADSSE. — Villeneuve-sur-Lot, 07 c. 
BAISSE.—Marmande, 26 c; Lesparre. , 44 c; Con-

dom, 49 c; LaRéole, 02c; Nérac, 46c. 
SANS VARIATION. — Bazas. 

Nérac, Hectolitres portés au marché. . .1360 
— vendus 1353 

Blé 1" qualité, l'hecÇ. . . . F. 18 82 
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— 3e — 17 82 
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Lesparre, Froment (l'hect) F. 17 41 
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— 3* — 15 59 

Villeneuve-s-L'Froment 1™ qualité, (l'hect.). F. 17 04 
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— 3e — 15 04 

Uno liranco tic cassé clcï Qiiarcy 
SUL TOUMBEL DE JASMIN. 

[ 

jjestré, — ériplà maynatcé,— un col que t'entendèri 
ATséns (Agen), ouna crescul tonnlaourié grand é bel, 
E lou cat mé birét à la bés ; — m'affanèri 
Per té sègré — é culi moun brigal de ramé! 
Dins aquel claou superbé — oun dé noslros ribièros 
Abios arrémouzal las pus brabos garbièros. 
Ay aousit diré souèn qu'èros béngut à Coôu [Cahors) 
Baguélat dé ribans, d'anéls et dé cadénos 
En°toutcantourletsén,té mirailla dins l'Oôu. [le Lot) 
Per mé fa récounessé — aouiïoy perdut mas penos ; 
Tabé, tant que bibios, éri trop bergountsous 
Per aouza dégoôugna loun paraôulis la dous ; 
Fasioy poulidomen, mé rescoundioy, pécayré, 
De poôu dé rancountra lou mestré biôlounayré. 
Jasmin, saras loutsours lou rey d'aquél meslié. 
Sabi pas oun d'abios troubat la mécanico, 
Mes n'as tirât, sourcié, dé ta bélo musico 
Qu'aourios pougut tout soul lous orgués del Moustié. 

(de la cathédrale) 
Eseoulâbi de loun cansous é sérénados ; 

Mes sarioy pas estât ta fol 
D'eslufla couino'n aouriol 
Sur tas piàdos la graciôusàdos ; 

Crenlâbi — é mé lasioy dabant lou roussignol. 
Abioy pôou de passa coslo tu per mazello 
Ou iéléou per ganello, én parlén per respét, 

Et d'eslré à tou entour, pouèlo, 
Courno'n baillét dé bilo al darrc d'un préfét. 

Lou paraôulis dé moun bil.itsé 
N'es pas prinfi, tindayre, agradén et Isouyel 
Coumo la lengo d'or, d'esquilos é dé mél. 
— Coumo nostro Cébenno e» peyrous é salbatsé. 
Coôu tabé nou pot pas fa lutsos countro Tséns. 

Per dous cols fillôlo de Roumo, 
La bilo des Cals-durs, — es alal qu'on lous noummo, 

N'a plus sa glôrio d'aoulres lens. 
Soun palouès enraoucat, en fét de rénégayrés, 
Nou pourio pas trouba soun parél endacon 
Apey n'a pas atsut, — és berlat qu'eigna gayrés, — 
Dé mestré coumo tu per né tira quicon. 

Pourtan, al bord dé l'Oôu coumo dé la Garonno, 
Coumo'no pastro — én grand, la terro sé poumpouno 
De bignos é dé prats, de frulsos é dé flous. 
Dount l'él dé Diou sario cerlenomén tsalous, 
S'el mémo n'abio pas escampat à pugnâdos 
Dé sa grando mà flous, frulsos, bignos é pràdos. 
Lou qu'a ta plà pinlrat é la terro — é lou cél, 
Jasmin, péndén trent'ans t'a prestat soun pincél; 
Tu sul papié n'as fat un fùn de badinados 

Ta luséntos, la mirgaillados, 
D'imatsès, dé raméls que sentoun bouno'aoudour 
Et dount as embaoumat tas hislouéros d'amour! 

II 
Yér, paouréJansémin,—dabanlDiousio toun àmo ! — 
Courrios la palanléno — enquéro — ambe ta damo. 
N'arribâbos pas soul oun d'éros coubidal ; 
Passetsabos pertout douos fennos al couslal : 
La tio, qu'éro dé lu louto couffo — é Isouyouso 
L'aoutro nou risio pas, é, mayré piétodouso, 
M'és abis que la bèsi : — acos la Çaritat. 
Tus y dounén lou bras é tout cantén l'approtsos 
E per lou brabé moundé y fas rampli las potsos 
De peceltos, d'escuts per croumpa de panét 
A sous éfans et per lous para de la frét. 

N'abios uno trésièmo — enquèro : 
Ta Muso que sé désespèro 
Et que nou troubara digûn 

Per la rébiscoula. — Que disi ? n'es pas morto ; 
'Ambé la Caritat, sul soulét dé la porto 

Dumpey binl ans nou fasio qu'un. 
~ Des tilliés as palays é del pet à la coumbo, 
Sount lassos ambé tu d'abé tant caminat ; 
Las bési s'asséta toutos douos sur la toumbo, 
En té moustren dél dét lou cél toutalandat. 
Es aqui que ta bouès reboumbissio pé'Payrè 
Dumpey que t'abion prés per lour frèro quistayré. 
Eros lou bouyatsou, lou peyrié del boun Diou, 
Lou manobro del prestré — é de la rélilsiôu. 

_ Ca qué tas douos màs bastigueyros 
An taillât, boulégat dé cabillous de peyros, 

Per las gleyos, péis espitals, " 
Diôu z'ou sat ; lous anzels l'y countoun tous trabals 

Hornmé-hiroux ! tu séguios ta routo bénésiijo, 
"e loulouso —à Paris toulo — en flousesplandido, 
^nuinen de musico — é dé bels coumpliméns. 
Aout d un cot arrestat, las campa nos de Tséns 

Benoun sé trandoulén, de souna ta finido !... 
Tséns es béouzo tabe ; n'y resto qu'un laourié ; 
Soui fils grands ou pitsous, l'arrosoun dé grumillos 

darmes) 
E per tout lou pais, las pus paouros famillos 
Aouran plourat tabé lou cantayrè — armôuniô. 
Hommé-hiroux !.. es berlat qu'éros un paou bantélo: 
— N'éros pas mens aymat, n'éros pas mens pouéto. 
Ta Muso — es un'eslèlo — é soun noum uno flou. 
De l'un à l'aoutre bord de la Franço-empénado 
Es etsara toulsour gouslouso — é feslelsado. 
Lou brabe poplé. qu'es lou tsutsé lou rnillour, 
T'ennayro, é loui sabéns, loui reys de la pensado 

T'an sacral d'aoubado'en aoubadou 
Lou pù grand, lou pù fi, lou darré troubadou. 
N'éro pas eslounén qu'ai met de tant de festos, 

Dé courounos et de réqueslos 
Lébessos béleou trop, toun frounl enguirlandât. 
Toun cur, lout alandat dé bountat et de Isoyo, 

N'éro pas gastat per la glôrio 
E fasio couniro-pés al cat. 

Pey, canlabès ta plà, ! Dins cént et cént sérados 
Las aoureillos dei grans n'éroun ensonrcillados. 
La Falsillèro d'or, Jasmin, t'abio caousit, 
Per élo de sigur éros nascut beslit, 

Bestit de sas finos lioureyos, 
D'uno raoubo couiou del téns, 

Coulou tabé del cel, de las bounos idéyos, 
déis hounestès agradoniens !.. 

iir 
De tùs nostre Métsour gardara soubénénço 

May que de toulsés à bel lal ; 
S'énléndra pas un cnl, un soun de malboulenço 

Dins aquel councerl tsénéral. 
Suuy Sainl-Tsan-Bûuco-d'or é non flalii persouno 

Pas mémo lus, la louanlsa' ; 
Serby que lou inalhur, présy qué l'amislal, 
Et ma bouès berladièro al noum de Coôu te douno 
Un bél salut d'hounour qu'as la plà méritât. 

Boli pas fa mous embarrassés : 
A l'entour de Caoussndo, — en pais quarcinol, 
Ay coupât uno branco à l'un des pus biels cassés 
E sul brès de Marol la paousi per toun dol. 
Per lus sonni lou clas de nostro cathédralo, 
Mestrelsàdo, Jasmin, pél noubél Moumeignou 
Qué saludèros yer, — figuro rnatsistralo, 
Kepourtén tsous piels blancs l'ayré dé Fénélou. 
E me fa rappéla lou ramél que té tresso 
La grando te del Christ dount es un apostoul. 
Aquélo sourço cando — é dibino mesiresso 
A coumo dins loun frayré, é moun amit Réboul, 
Troubat en tu soun presiré, — é ta sanso-balénâdo 
Fa suflla dins lous curs la bertut may presàdo. 
Disoun qu'un Mou^surot l'aoulr'an 
Parpaillol de Paris que s'apèlo Renan, 
Renan un rénégayré, un baslard de Boltairo, 
A TSÉSUS Noslré Seigné'a déclarai la guerro. 
Crésio, paouré innoucent, de dérraygua la crous ; 
La crous lé-cot al roc de la Sento-Mounlagno. 
E a fat esclata de riré, dé dégous, 
Millo é millo sabéns de Franco é d'Allemagno. 
Touls'es birat counlr'el'mêmo lous higounaous. 
Pourtant un gros partit l'y resto : — lous badaous. 
Mes, aqueslé més d'ost à loun lour l'aluquèros 
E toumbèros sur el d'un ayré à fa trambla, 
Brigaillén à bel ta] sas palsos messourguièros, 

Acabèros de l'apila. 
Fèros plà : per la darrèr'houro 

Dé las obros aqueslo es l'obro la millouro, 
Jésus-Christ, à lous els à pèno rescoundut 

Tsous toun subré-ciel es bengut 
Té diré : Couratsé é mercio ! 

Tas amistousomen tu l'as récounégut 
Al moumén de toun agounio, 
Qué n'as fatsanglouta tout Tséns 

Cantayrè des paôurets é dé las brabos tséns 
Es atal qué toun lùn de douço pouésio 

Dibio sur terro s'escanli; 
Atal, coumo Reboul, JASMIN dibio mouri !.... 

8 octobre 1864. 
Tçarlès DELONCLE, 

dé Bayrols, parroquio dé Cournou, nèbout dé 
M. Tsouzet Bessièros, an d'aqual Jasmin a 
dédiât sous Pfoubtls Soubenis. 

Bibliographie. 
Madelon, par Ed. About. (*) 

En pleine possession de sa manière, maître 
d'un talent qui, complet pour ainsi dire dans 

{*) Paris, librairie Hachette. - Cahor», librairie Calmette 

ses premiers écrits, ne demandait qu'à être ap-
pliqué à de plus vastes compositions. Edmond 
About a donné dans Madelon un libre essor à 
ses meilleures facultés. Comme on lit avec 
entrain d'un bout à l'autre ce volume malgré 
son étendue ! Quelle «aleiie variée passe sous 
les yeux du lecteur ! Que de portraits enlevés 
avec une netteté de contours el une sûreté de 
touche incomparables ! Au premier rang, Made-
lon, I héroïne du livre, véritable type de la 
courtisane contemporaine, songeant à se faire 
une fortune, mais non, selon le thème senti-
mental que M. About a trop d'esprit pour ac-
cepter, à se refaire une virginité ; puis, sonin-
solence le prince d'Armagne, le viveur blasé, 
dont h riche nature est f.nissée par un scepii-
cisme de parti pris ; Champion, l'homme habile 
el grotesque à la fois, le spéculateur véreux 
en politique comme en industrie ; Jefïs, l'ef-
froyable usurier alsacien peint de pied en cap 
d'un pinceau énergique, dans loute sa laideur; 
puis, en contraste, la noble famille Honoré, 
d abord si patriarcalement heureuse dans sa 
plantureuse opulence, si éprouvée ensuite au 
malfaisant contact de Madelon. Là, pour tout 
esprit réfléchi, est précisément la moralité de 
ce livre : quiconque se laisse aller à l'influence 
de Madeion, est infailliblement perdu, frappé 
dans son bonheur, parla main de celte créature 
qui porte dans le vice on ne sait quelle fatale 
impersonnalilé. Qu'on songe maintenant au 
relief singulier que donne à toutes les qualités 
déployées dans le livre, le style d'Edmond 
About, ce style d'une si limpide transparence , 
d'une allure si preste, d'une nature si sobre, si 
line, et, pour lout dire, si française, et l'on ne 
sera pas surpris que Madelon ait été une vic-
toire de plus pour l'écrivain qui en a déjà tant 
remporté. 

Correspondance. 
Paris, le 14 octobre. 

Les ministres se sont réunis en conseil au-
jourd'hui au palais de Saint-Cloud, sous la 
présidence de l'Empereur. Nous croyons savoir 
qu'il y a été question de diverses mesures 
économiques, entre autres d'un projet d'em-
prunt spécial garanti à la fois par l'Etat, les 
départements el les communes, et ayant pour 
objet l'achèvement immédiat des voies de com-
munication cantonales et agricoles. 

— Mgr Chigi, nonce apostolique, a eu hier 
une nouvelle conférence avec M. Drouyn de 
Lhuys, ministre des affaires étrangères. D'après 
ce qui transpire de cette entrevue, le gouver-
nement pontifical accepterait, sous l'unique 
réserve de ses droits sur les provinces annexées 
les stipulations du traité du 15 septembre. 

— Le conseil d'Etal reprendra ses travaux 
mardi prochain en sections et mercredi en as-
semblée générale. 

— On parlait beaucoup à la bourse, cette 
après-midi, de négociations Irès-actives et ré-
ciproquement bienveillantes entre les cours de 
Paris et de Saint-Péieisboiirg. 

— L'Kmpeieur el I Impératrice sonl atten-
dus à Nice, le '20 pVtqbie. 

— Il est arrivé à Paris des dépêches d'Alger 
annonçant que le soulèvement des tribus a pris 
une extension considérable jusqu'à ressembler 
à une véritable reprise de la guerre sainte. 

Mgi Mcglia, archevêque de Damas vient de 
quitter Rome pour se rendre à Mexico avec le 
titre de nonce apostolique du Saint-Siège. 

— Le départ de la cour pour Compiègne est 
ajourné. 

Pour extrait : À Laytou. 

Nouvelles Etrangères 
ITALIE. 

M. Pépoli a Milan. 
Dans on banquet qui lui a été offert samedi, 

à Milan, par des habitants appartenant à toutes 
les classes de ta société, M. le marquis Pépo-
li a prononcé les paroles suivantes qui ont été, 
à diverses reprises, accueillies par des applau-
dissements unanimes : 

» Messieurs, 
C'est d'un cœur ému que je vous remercie de 

votre cordial accueil. J'éprouve une grande conso-
lation du jugement unanime que vous avez formulé 
en faveur du traité italo-franoais du 15 septembre 
que j'ai eu l'honneur de signer. 

Ce traité, à mon avis, est non-seulement un 
bienfait pour l'Italie, mais il marque un triomphe 
dans l'histoire du progrès et de la civilisation. 

Permellez-moi, toutefois, messieurs, de vous 
proposer un salut à la ville de Turin. Personne par-
mi vous, n'ouliliera jamais que cette ville a été le 
berceau delà résurrection Italienne. 

» Qu'en ce moment suprême, où le Parlement est 
â la veille de se réunir pour peser les destinées de 
l'Italie, les villes sœurs et suriout cette généreuse 
Milan, lui envoient une parole d'affection et de con-
corde, et qu'elles confient, sereines et tranquilles, la 
liberté du vole des représentants du pays à la sa-
gesse, à l'honneur de Turin. J'ai la certitude que ce 
noble peuple, lorsqu'il aura la conviction que le trai-
té n'a porté atteinte à aucune des parties du program-
me national, et qu'au contraire, il brise le dernier 
anneau de la chaîne qui unissait la France à nos 
ennemis, sera le premier à accepter avec orgueil les 
sacrifices qu'on lui demandera au nom de l'Italie. 

» J'ai la certitude qu'il repoussera avec dédain 
les calomnies de ceux qui tentent lâchement de l'a-
giter en parlant de honteuses cessions et de conquê-
tes élragères, comme si le temps des conquêtes 
n'était pas passé, comme si l'Italie entière ne veillait 
pas, inflexible et en armes, à l'intégrité du ter-
ril°irn - A 

» Qui de nous, messieurs, ne serait prêt a sacri-
fier ses biens el sa vie, plutôt que de souffrir cette 
honte nouvelle ! 

» Non, que Turin se rassure et ait foi dans les 
villes ses sœurs; qu'elle leur confie tranquillement 
la défense de ses droits. L'Italie n'est pas et ne sera 
jamais ingrate. 

» A l'intégralité, à l'indépendance, à l'unité de la 
nation, à la ville de Turin ! 

Faits divers. 
On lit dans le Courrier des Familles, 

journal de la Santé : 
« L'usage du Chocolat dans toutes les soi-

» rées se généralise de plus en plus, el c'est 
» an point de vue de l'hygiène un progrès in-
» contestable. 

» Comme il importe, pour le soir surtout, 
» de n'employer que des Chocolats légers et 
» d'une digestion facile, nous n'hésitons pas 
» à recommander les produits de la Cotnpa-
» gnie Coloniale, qui sont déjà si universel-
» lement appréciés pour le repas du matin. 

» En effet, le Chocolats de cel établissement 
» hors ligne, sonl, pour les estomacs mêmes 
» les plus délicats, l'aliment qui, sous le 
» moindre volume, et par le plus éminemment 

> réparateur. » 

Pf! 4«M1 
(Tirages irrévocablement en novembre) 

chez tons Libraires, Débitants de tabac, bil-
lets à 25 c. de ces trois Grandes loteries auto-
risées. 

Capital (ensemble) 2,375,000 francs. 
(Tous lots immédiatement payés en espèces.) 
LOTEIUEDEsENFANTsPAUVRES(l,5000,00fr.) 

603 Lots.—Gros lot 150,000 fr. pour 25c. 
LOTERIE DES ANDELYS (750,000 francs.) 

310 Lots.—Gros lot 100,000 fr. pour25 c. 

io ^ Ci .■6\aq ot 6ai>b. rmao3 



JOURNAL DU LOT 
LOTERIE MUNICIPALE DE S«-CLOUD. 

Garanties complètes : tirages publics (Hô-
tel de Ville) sous la surveillance de l'An loi ité. 

Si dans notre ville on ne trouve plus de 
billets, adresser immédiatement (en mandat 
de poste où timbres-poste) au Directeur du 
BUREAU-EXACTITUDE, 68, rue Rivoli, Paris, 
5 francs pour recevoir par retour du courrier 
20 billets assortis de ces trois Grandes Lote-
ries. 

EMPRUNT ROM 5 0|0 « §0 millions de fr. 
: (Décrété par le bref Pontifical du 26 mars 1864. 

Obligations au porteur de 100 fr., 300 fr. 
1,000 fr., rapportant 5 fr., 25 fr., 50 fr. 
d'intérêt annuel par coupons semestriels, 
payables au porteur le i" octobre et le 
*er avril à Rome. Naples, Paris, Bruxel-
les, Anvers, Amsterdam, Londres, Du-
blin, Francfort, Vienne, Munich. Berlin, 
Lucerne, Madrid, Lisbonne. — Rembour-
sement en 36 ans par tirage annuel. 

PRINCIPALES CONDITIONS DE L'EMPRUNT. — 

AVANTAGES DE LA SOUSCRIPTION. 
1P Les obligations de 1,000, 500 et 100 

francs, seront émises au pair. Le paiement se 
fera contre remise du litre; 

2° La rente de 5 0/0 prendra cours à par-
tir du 1ER avril dernier. Elle sera payable par 
moitié, le 1ER octobre et le 1ER avril de chaque 
année, entre autres au siège de la Banque de 
Crédit Foncier et Industriel, à Paris, rue du 
Helder, n° 3, chez les Agens et les Banquiers 
ordinaires du Gouvernemenl romain. 

3°L'amorlissement se fera au pair, par tirage 
annuel au premier juillet, et le rembourse-
ment des certificats sortis, le premier octobre 

suivant. Il est destiné à cette fin, dès l'année 
1865, 1 0/0 du capital, ainsi que les intérêts 
des obligations qui seront remboursées. 

L'emprunt est émis an pair au profit du 
Saint-Siège. Le concours de M. LANGRAND DL-

MONCEAU et de la Société dont il est directeur 
est entièrement gratuit. 

Les souscripteurs ont droit, pendant toute 
la duré du trimestre actuel, au coupon d'a-
vril. 

On souscrit à Paris, à la Banque de Crédit 
Foncier et Industriel, rue du Helder, n° 3. 

El à Cahors, chez MM.Jean Cangardel et 
fils. 

I/ILT.U8TRATIOX DU MIDI 
Bureaux: Rue des'Balances, 43, Toulouse. 

Sommaire du SI octobre 1864. 
Texte : Galerie biographique du Midi de la France: 

D'inguimberti. — Courrier de Province, par M. de la 
Garonnière. — Revue, par M. G. Raynaud. — Saint-
Emilion. — Courrier des Modes, par la baronne Adèle de 
Rosecroix. Le pont du Gard. — Art et Liberté. — Chro-
nique Parisienne, par M. Emile Lambry. — Eeuilleton : 
L'Ecole (suite), par E. Benezet. — Esquisses méridionales 
par M. Paulin t-'apmal. 

Gravures : D'inguimberti, — Art et Liberté, — Chapelle 
de Notre Dame de-la-Santé, à Carpenlras, — Le pont du , 
Gard. 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Naissances. 

12 octobre. Fournié Justine), à Merle. 
13 — Azaïs f,Lézine-Augustine-Anaïs), boule-

vard Nord. 
Dec 's. 

13 — Richard (Jean Louis), 7 mois, Cabessut. 
13 — Barry (Guillaumette), 22 mois, rue Mas-

coulou. 
14 — Feydel (Marie\ couturière, 44 ans, cul 

de sac Dufour. 
15 — Costes 'Honorine-Marguerite), 17 mois, 

rue du Pont-Neuf. 

HULLHTIN FINANCIER 
BOUBSE DE PARIS 

au comptant: Dernier cours. Hausse. 
13 octobre 1864. 

3 pour 100 65 20 » 10 
3 p.%empruntcle 1864. 65 05 » » 
4 1/2 pour 100 92 20 » » 

14 octobre. 
au comptant : 

3 p. % emprunt de 1864. 65 00 » » 
3 pour 100 
4 1/2 pour 100. 

65 10 
91 90 

15 octobre. 

05 

Baisse. 

» 05 

» 20 
» » 
» 30 

au comptant : 
3 pour 100 
4 1/2 pour 100. 

 65 05 
 91 90 

» 05 
» » » » 

DEPARTEMENT DU LOT. 

Arrondissement de Figeac. 
Commune de Sabadel. 

Publication du Plan parcellaire. 
Chemin vicinal d'intérêt commun, numéro 84 , 

de Roucayroux au Colombier , partie com-
prise sur le territoire de la commune de Sa-
badel. 

EXPROPRIATION 
POUR CAUSE D UÏILITÉ PUBLIQUE. 

Exécution de l'article 5 de la loi du 
3 mai 1841 

Avis au Public. 
Le Maire de la commune de Sabadel donne avis 

que le plan parcellaire des terrains à occuper par le 
chemin vicinal d'intérêt commun numéro 84, de 
Roucayroux au Colombier , partie comprise sur le 
territoire de la commune de Sabadel, présenté 
par Monsieur l'Agent Voyer en chef du départe-
ment du Lot, en exécution de l'article 4 de la loi 
du 3 mai mil huit cent quarante-et-un, sur l'ex-
propriation pour cause d'utilité publique, a été dé-
pose ce-jourd'hui quinze octobre courant, au secré-
tariat de la mairie de Sabadel , et qu'il y restera 
pendant huit jours francs au moins, du quinze au 
vin^t-quatre octobre mil huit cent soixante-quatre, 
conformément aux prescriptions de l'article S de la 

même loi. 
On pourra prendre connaissance dudit plan, sans 

déplacement, pendant le délai de la publication. Les 
personnes qui auraient à réclamer contre sa teneur sont 
imitées à présenter, dans le même délai, leurs réclama-
tions par éc. it, ou à venir les faire verbalement à la 
Mairie. 

Fait à la Mairie de Sabadel, le 15 octobre mil 
huit cent soixante-quatre. 

Le Maire, 
 Signé : ANDRjEU. 

DEPARTEMENT DU LOT 

Arrondissement de Cahors. 
Commune de Lii nogne. 

Cession de terrain pour l'agrandissement de la 
place publique de 1 limogne. 

EXPROPRIATION 
POUR CAUSE DUTILITÉ PUBLIQUE. 

Exécution de l'article 23 > de la loi du 
3 mai 1841. 

Avis au Public. 
Par arrêté du treize octobre mil huit cent soi-

xante-quatre , pris en exécution de l'article vingt-trois 
de la loi du 3 mai mil huit cent quarante-et-un, le 
montant des indemnités à offrir aux divers proprié-
taires expropriés par jugement du vingt-et-un dé-
cembre mil huit cent soixante-trois, à raison 
des immeubles qu'ils doivent céder pour l'agrandis-
sement de la place publique de Limogne, a été fixé 
ainsi qu'il suit, 

Savoir : 
MM. Roques ( Louis-Alexandre ) , trois 

cents francs 300 fr. » 
Vinel (François-Alexandre), cinq 

cents francs, ci , . 500 » 

Le présent avis sera inséré au journal judiciaire 
du ressort, en exécution des articles 6 et 23 de 
la loi du 3 mai 1841. 

Fait en l'Hôtel de la Préfecture, à Cahors, le 13 
octobre 1864. 

Le Préfet du Lot, 
chevalier de l'ordre impérial de la Légion-

d'Honneur, 
Signé : Ch. DE PEBEYRE. 

LEPETIT Jne 
Rue de la Liberté, a Caliors. 

EPICERIES 
COMESTIBLES 

CRISTAUX 
PORCELAINES 

LAMPES Ex HUILE 
DE 

LIBRAIRIE UNIVERSELLE J.-U. CALMETTE, A CAHORS 

LOU POETO DEL PUPLE 
A 

MOUSSU RENAN 
par JASMIN. 

Texte et traduction. 
50 cent. Par la poste 60. 

GR1MI DICTIONNAIRE UNIVERSEL 
DU lt>e SIÈCLE 

Historique, géographique, mythologique, bibliographique, 
littéraire, artistique, scientifique, elc. 

par Pierre LAROUSSE. 
100 livrs de 48 pages in-4», 4 col. : 1 fr. Ont paru livs de 1 à 10. 

DICTIONNAIRE POPULAIRE 
ILLUSTRÉ 

d'histoire et géographie, 
biographique, mythologique, 

par Décembre-Alonnier. 
10 cent, la livraison. 

SEGUY r 
PEINTRE et VITRIER 

Rue Impériale, n° 55. 

M'ria- réduits. — Solidité. 

Garantie sans aucnn danger, pour teindre soi-même avec promp-
titude CHEVEUX, MOUSTACHES, FAVORIS et BARBE en toutes nuan-

| ces. — 15 années de succès attestent son efficacité. Flacon : 6 et 
10 fr. Chez les principaux parfumeurs et coiffeurs des départe-
ments, et à Paris, chez l'inventeur, M. OBERT, chimiste, 173, 

RUE SAINT-HONORÉ, près les Tuileries. On expédie directement contre un mandat sur la 
poste. (Affranchir.) 

CHOCOLAT-LOUIT 
ÉTABLISSEMENT MODÈLE FONDÉ EN 182o 

LOUIT FRÈRES & C° 

Le Cho colat-Louit a acquis auprès 
des Consommateurs, en France et à 
l'étranger, une réputation d'excel-
lence que lui ont seuls value la per-
fection et le mérite réel de sa fabri-
cation. 

15 médailles de premier ordre, obte-
nues dans les Expositions européennes, 
ont consacré le suffrage du public. 

La Maison Louit frères & C°, 
établie à Bordeaux depuis bientôt 
quarante ans, possède, par sa posi-
tion particulière et ses avantages 
spéciaux, les éléments qui placent 
son établissement à la tète de l'in-
dustrie chocolatière. 

Admirablement posée dans le pre-
mier port de France pour l'arrivage 
des matières premières, la Maison 
Louit s'assure continuellement les 
cacaos et sucres de qualité supé-
rieure. 

Bien moins privilégiés, les fabri-
cantsdes autres contrées de laFrance 
sohtobligés, par l'entremise d'agents 
le plus souvent inexperts su ries pro-
priétés du cacao, de venir s'appro-
visionner à Bordeaux, entrepôt uni-
que des bonnes sortes. 

Delà,grands frais, difficulté réelle 
d'obtenir les meilleurs choix, et im-

Ainsi favorisée pour ses approvi-
sionnements, la Maison Louit réunit 
à ces avantages la supériorité de sa 
fabrication. Placée aux portes de 
l'Espagne, terre classique des cho-
colats, elle a su conserver les saines 
traditions espagnoles et les concilier 
avec les progrès et les perfectionne-
ments modernes. 

Le Jury de ['Exposition nationale 
de Bordeaux en 1854, en consta-
tant, dans son rapport, le choix des 
matières premières, le soin et la 
parfaite préparation du Chocolat-
Louit, et ses prix relativement très-
réduits, a décerné à MM. Louit 
frères & C" une médaille d'argent 
grand module donnée par S. Exc. le 
Ministre de l'agriculture et du com-
merce. 

Plus tard, en 1859, le brevet de 
Fournisseurs de S. M. l'Empereur 
a été décerné à la Maison Louit. 

Forte de sa réputation, autorisée 
par sa longue expérience, et se 
portant garante de la qualité hors 
ligne de ses chocolats, la Maison 
Louit croit pouvoir appeler l'attcn-
tion des vrais amateurs sur les faits 
qu'elle signale, et réclame leur con-
fiance. 

possibilité de faire de bons chocolats 
à prix réduits. 

Dépôt dans les principales Maisons de France et de l'Étranger 
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HORTICOLE 

VINCENS, Pépiniériste, 
Prévient sa clientèle qu'il vient de réunir son Magasin de graines à son 

Etablissement, situé a côté de l'Evêché. 

Grands et beaux choix d'arbres fruitiers, agréments et ornements, à des prix 
très-modérés. Il se charge comme par le passé, de toute sorte de plantai ion. I! a 
de plus, à sa disposition, un. planteur d arbres, professant les nouveaux systèmes 
du jour et déjà avantageusement connu dans le pays. 
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EMPIRE FRANÇAIS. 

HitlRlD DE CAHORS. 

VENTE 
AUX 

EMGMÈilES PUBLIQUES 
D'UNE MAISON et dépendances, située sur la promemade Fénélon, ap-

partenant à la commune de Cahors. 

Le Public est prévenu, qu'en exécution de la délibération du Conseil muni-
cipal du 11 mai 1864, el en vertu de l'arrêté d'autorisation de M. le Préfet 
du Lot, en date du 15 septembre dernier, 

Il sera procédé, le 10 novembre prochain, jour de JEUDI, à midi précis, 
lans la Salle des Actes publics de l'Hôiel-de-Ville, par le Maire de la ville, 

assisté de deux membres du Conseil municipal, du Receveur communal et de 
l'Architecte de la ville, 

A la vente, aux enchères publiques, au [dus offrant et dernier enchérisseur 
el à l'extinction des feux, de la Maison el dépendances, située sur la prome-
nade Fénélon, appartenant à la commune de Cahors, sur la mise à prix de 
neuf mille francs, en sus des charges, ci 9,000 fr. 

Le Cahier des charges, contenant les clauses el conditions de la vente, est 
déposé au Secrétariat de la Mairie, où l'on pourra en prendre connaissance, 
Ions les jours, depuis neuf heures du malin jusqu'à cinq heures du soir. 

En l'Hôlel-de-Ville, à Cahors, le 15 octobre 1864. 
Le Maire, 

A. BESSIÈRES. 

NOTA. — Les personnes qui désireront visiier la maison devront s'adresser 
au concierge de la Mairie, dépositaire des clés. 

A. COHEN et Ce, rue Hauleville, Paris 
I ïlfll Wïï Eclairaëe économique, brillant, sans odeur, ne présentant aucun 
LLlilLLiL des DANGERS dont on s'est ému. 

raci très-variées, dont une dite EOLIENNE, brûlant sans verre ; becs, 
mèches, verres, etc. 

La supériorité de ces produits en justifie le succès toujours croissant. 
MM. COHEN fabriquent seuls la LCCILINE et l'EOLlENNE ; la contrefaçon ou 
l'usurpation de leur marque sera poursuivie. 

ROB BOYVEAUIAFFECTEUR 
Le ROB végétal du docteur BOYVEAU-LAFFKCTEUR, seul autorisé et garanti 

véritable par la signature GIRAUDEAU SAINT-GERVAIS, guérit radicalement sans 
mercure, les affections de la peau, dartres, scrofules, suite de gale, ulcères, 
accidents de couches, de l'âge critique et de l'âcrelé des humeurs, les maladies 
syphilitiques, récenles, invétérées ou rebelles au copahu, au mercure et à 

jl'iodure de potassium. — Consultations gratuites, par correspondance, au 
'cabinet du docteur GIKAUDËAU SAINT-GEUVAIS, 12, rue Richer, à Paiis.— 
Chez les pharmaciens et droguistes de France 

TABLEAU DES DISTANCES 
PRIX : fl FRANC. 

Chez M. Laytou, rue de ïa Mairie, 6, à Cahors. 
le propriétaire gérant, A. LAYTOU. 


